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Résumé :L’objectif de cet article est d’étudier la morphologie nominale des dialectes du làkà. 

Le làkà est une langue nilo – saharienne parlée au Tchad, au Cameroun, au Nigéria et en 

République Centrafricaine. Au Tchad, la langue làkà compte cinq variantes dialectales. Cette 

étude a pour cadre théorique le Structuralisme de Ferdinand De Saussure (1916). Ce travail est 

une étude statuquo-linguistique des parlers du làkà. L’approche méthodologique utilisée pour 

le présent article est une approche statuquo-déductive. Elle met en exergue deux grands groupes 

de noms, le groupe de noms simples et celui de noms  composés. Les noms simples se 

caractérisent par de monosyllabes et de polysyllabes. Ils ont des  morphèmes  marqueurs libres 

et un marqueur lié. Ces morphèmes permettent de distinguer le singulier du pluriel. Les noms 

composés, quant à eux,  sont des syntagmes nominaux qui se forment par adjonction des unités 

lexicales  autonomes et par dérivation. Outre ces catégories nominales, il y a  la classe des noms 

à valeur de collectif, lesquels sont comptés parmi les noms communs et la classe des noms 

propres. En résultat, l’étude de la morphologie nominale des parlers du làkà nous a permis de 

distinguer les noms communs des noms propres. En perspective, cet  article permet  de 

déterminer la variation nominale au sein de différentes variantes dialectales du làkà et 

d’analyser la catégorie nominale de chaque dialecte pour en définir la différence dans la 

réalisation phonique et phonologique. Chaque nominal d’un dialecte de la langue làkà s’analyse 

d’une manière générale en s’appuyant sur les marqueurs des classes nominales et leurs 

particularités variétales.    

Mots clés : langue, morphologie, nom, Tchad. 

 

TOPIC: NOMINAL MORPHOLOGY VARIETIES OF LAKA 

ABSTRACT: The aim of this article is to study the nominal morphology in dialects of laka 

language that is spoken in Chad, Cameroon, Nigeria, and the Central African Republic. This 

nilo- Saharan language is spoken in Chad into five dialects. So, this article subscribes to the 

theory of structuralism by Ferdinand de Saussure (1916) and uses the status quo deductive 

approach for data collection and analysis. However, this research paper examines dialects in 

laka language in the south of Chad. Moreover, it focuses mainly on the two categories of nouns; 

simple and compound nouns. Simple nouns are characterised in laka language by monosyllable 

and polysyllables and have free and bound morphemes. These morphemes allow speakers to 

distinguish the singular and plural of simple nouns. Whereas, compound nouns are nominal 

phrases which are formed by adjunction of autonomous lexical units and by derivation. In 

addition, there is a class of collective nouns that are among the class of common and collective 

nouns. As a result, this study finds out the difference between common and proper nouns from 

different speakers of laka. In perspective, this research enlighten us to determine and analyse 

nominal variation in each dialects of laka and its nominal category so that to establish the 

difference between phonic and phonological realisation. In fact, each nouns from dialects of 

laka language can be analysed by focusing on the classes of nominal markers and their specific 

varieties. 
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Introduction     

La morphologie est une étude qui intéresse  tous les domaines scientifique, linguistique, 

littéraire, etc. Etant donné que la linguistique est «  la plus science des sciences humaines », la 

morphologie qui en est la composante la plus  importante ne doit pas être perdue de vue 

lorsqu’on étudie une langue. En ce sens que la morphologie se définit en linguistique comme 

« l’étude des différentes formes ou variantes sous lesquelles se présentent les signifiants d’une 

langue donnée ». C’est ainsi que  cet article s’intéresse à l’étude de différentes formes de la  

langue làkà dans ses différents parlers, et plus singulièrement à sa morphologie nominale. Les 

points essentiels à aborder dans le présent article sont notamment les catégories nominales, en 

occurrence les noms  communs et les noms propres. Le nom  ou le substantif se définit en 

grammaire traditionnelle comme  « une catégorie grammaticale regroupant les mots qui 

désignent une espèce ou un représentant de l’espèce (noms communs), soit un individu 

particulier (noms propres) ». A cet effet, il nous paraît judicieux de présenter, dans un ordre 

logique, les noms communs, puis les  noms propres, suivant les différentes variantes dialectales 

du làkà. Mais pour nous permettre de bien étudier ou parler des variantes dialectales de cette 

langue par rapport à la morphologie nominale, il est intéressant de les présenter. 

 

1. Présentation des dialectes du làkà 
  Le làkà compte plusieurs variantes comme les autres langues parlées sur le territoire 

tchadien. En effet, les variantes dialectales du làkà sont le bémour [ɓēmūr]̀, le goula [gùlá] , le 

mangue [má̰ŋgɨ̄], le mayngaou [màyŋgàw] et le pay [pàj]. 

  Ces cinq variantes sont parlées dans cinq zones géographiques différentes, notamment 

dans le département des Monts de Lam au Logone Oriental, dans le département de la Dodje 

en province du Logone Occidental et à Gagal dans le Mayo kebbi - ouest. La variante de 

référence du làkà est le bémour parlé dans la Sous - Préfecture de Bessao (Monts de Lam).   Le 

làkà, comme les autres langues sara du Tchad, comporte des noms communs et des noms 

propres dans toutes ses variantes dialectales. 

2. noms communs  

Le nom commun se définit généralement comme une catégorie grammaticale qui désigne 

un ensemble d’êtres ou d’objets  partageant les mêmes caractéristiques morphologiques. Ainsi, 

plusieurs catégories de noms qualifiés de communs seront abordées dans cette partie, 

notamment les noms simples, les noms à valeur de collectif  et les noms composés. 

2.1. Noms simples  

Les noms simples se définissent comme des nominaux non verbaux d’une part, et de 

verbo-nominaux, d’autre part. Les noms simples, selon GONGOTO (2024) in MADJIRADÉ 

(2007), citant DAOTA, « sont des morphèmes qui se présentent sous une forme unique, c'est-

à-dire  à un seul constituant ». Dans le même ordre d’idée, DJARANGAR (1989) appelle noms  

simples « ceux des constituants nominaux qui se réduisent à un lexème non décomposable ». 

En làkà, les noms simples constituent la forme dominante de toutes les catégories nominales et 

sont soit monosyllabiques, soit polysyllabiques.  

2.1.1. Monosyllabes :  

Les  monosyllabes sont des lexèmes composés d’une seule syllabe, ouverte ou fermée 

de structure  CV, VC, CVC. En làkà, il existe sans doute des noms monosyllabiques dans 

chaque variante dialectale comme l’attestent les exemples dans le tableau ci – après :  

Tableau 1 

bémour  Goula Mangue mayngaou Pay glose 

dɔ̀ dɔ̀ dɔ̀ dɔ̀ dɔ̀ tête 

Ur ù  ùr ùr Ur foie 

Ul ú  úl úl Ul arachide 

kə̄r kə̄ kə̄r kə̄r kə̄r sésame 
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kɔ̀r kɔ̀  kɔ̀r kɔ̀r kɔ̀r fatigue 

ɓɔ̄r ɓɔ̄  ɓɔ̄r ɓɔ̄r ɓɔ̄r puce 

ə̀r                          ə̀                          ə̀r                          ə̀r                          ə̀r                          caillou 

pə̀r                   pə̀                   pə̀r                   pə̀r                   pùr                   Feu 

də̀r də̀ də̀r də̀r də̀r bouclier 

kàr                         kà                         kàr                         kàr                         kàr                         soleil 

kàr̄ ka᷅ kàr̄ kàr̄ kàr᷆ batracien sp. 

 Il í  íl íl íl moustique 

ɓàr ɓà ɓàr ɓàr ɓàr saison de 

pluie 

Tàr ta᷅ tàr tàr tàr parole 

Tàŕ tǎ  tàŕ tàŕ tàŕ en haut 

tàl̄ ta᷅ tàl̄ tàl̄ tàl̄ rosée 

Tìl tì  tìl tìl  tìl nuit 

gɛ̰̀ gɛ̰̀  ɟɛ̰  ɟɛ̰̀  gɛ̰̀ grenouille  

bɔ̀j̄ bɔ̀j̄ bɔ̀j̄ bàj bɔ̀j̄ mon père 

Làr làj/là làr làr làr argent 

  

  La structure des noms monosyllabiques se présente de la manière suivante : CV, VC, 

CVC. Du point de vue morphologique, en goula,  les  fricatives [l et r] en finale de mot ne se 

prononcent pas dans les monosyllabes : elles sont  assimilées par la voyelle qui les précède (cf. 

Taleau 1). Leur  assimilation n’entraîne pas de modification tonale. Par contre, lorsqu’elles 

portent un ton (H ou M), leur disparition entraîne l’apparition de ton modulé BH ou BM selon 

la nature du ton qu’elles portent dans le contexte CVC.  

Toujours en goula, un autre phénomène phonologique se produit encore avec la fricative 

[r] en finale du lexème [làr] « argent ». La consonne finale [r] se réalise [j] ou disparaît comme 

d’habitude dans le contexte VC ou CVC. Ainsi, [làr] → [làj / là]  « argent ».  

En pay, la voyelle centrale [ə] se réalise [u] (postérieure) en médiane et en finale pour 

certains monèmes.  

(1) 

 pə̀r « feu »  →  pùr « feu ». Ce changement morphologique sera observé aussi dans le tableau 

2 avec mə̰̀ɲɟì  « haricot ». 

 

2.1.2. Les polysyllabes             

Les noms polysyllabiques en làkà sont des unités lexicales se composant d’au moins 

deux syllabes. Leur structure syllabique est CVCV, CVCVC, CVCVCV. Les exemples du 

tableau ci – dessous attestent leur existence. 

Tableau 2 

Bémour  Goula Mangue Mayngaou Pay Glose 

bɔ̀rɔ̀ bɔ̀ : bɔ̀rɔ̀ bɔ̀rɔ̀ bɔ̀rɔ̀ boue 

kàrɛ̀ kàjɛ̀ kàrɛ̀ kàrɛ̀ kàrɛ̀ panier 

kùrū ku᷅ kùrū kùrū kùrū poussière  

kṵ̄ɲɟá kṵ̄ɲá̰ kṵ̄ɲɟá kṵ̄ɲɟá kṵ̄ɲɟá poulet 

bə̀rə̄ bə᷅ bə̀rə̄ bə̀rə̄ bə̀rə̄ sanglier 

kā̰ɲɟī kā̰ɲ kā̰ɲɟī kā̰ɲɟī kā̰ɲɟī poisson 

ndúrū ndu᷇ ndúrū ndúrū ndúrū hérisson 

ɨṕùr ɨṕù : ɨṕùr ɨṕùr ɨṕùr poisson sp. 

ə̀rə̄ ə᷅ ə̀rə̄ ə̀rə̄ ə̀rə̄ urines 

ɨt́úr ɨt́ú : ɨt́úr ɨt́úr ɨt́úr fourmi sp. 
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būrū b̀ū : būrū būrū būrū varan 

Būrā Būwā būrā būrā būrā filet 

kɛ̀rɛ̀                    kɛ᷅                    kɛ̀rɛ̀                    kɛ̀rɛ̀                    kɛ̀rɛ̀                    perdrix 

kə̀rə̄ k̀ə᷅ kə̀rə̄ kə̀rə̄ kə̀rə̄ éléphant 

mùlà Mùlà mùlà mùlà mùlà chat sauvage 

kɔ̰́ndɔ̀tɔ̄l kɔ̰̰̂ tɔ̄l kɔ̰́ndɔ̀tɔ̄l kɔ̰́ndɔ̀tɔ̄l kɔ̰́ndɔ̀tɔ̄l vipère 

ɨḱɔ̀gɨĺɔ ɨḱɔ̀gɨĺɔ ɨḱɔ̀gɨĺɔ ɨḱɔ̀gɨĺɔ ɨḱɔ̀gɨĺɔ crabe 

ɨḱɛ̀gɨĺɛ̀ ɨḱɛ̀gɨĺɛ̀ ɨḱɛ̀gɨĺɛ̀ ɨḱɛ̀gɨĺɛ̀ ɨḱɛ̀gɨĺɛ̀ lombric 

ɨǵə̀bə́rə̄ ɨǵə̀bə́rə̄ ɨǵə̀bə́rə̄ ɨǵə̀bə́rə̄ ɨǵə̀bə́rə̄ concombre 

Tīrā tījā tīrā tīrā tīrā Lit 

tḭ́nā̰ tḭ́nā̰ tḭ́nā̰ tḭ́nā̰ tḭ́nā̰ hache 

Kárā ka᷇ kárā kárā kárā Un 

kāgɨ̄ kāgɨ̄ kāgɨ̄ kāgɨ̄ kākɨ̄ arbre 

kàgɨ ̀ kàgɨ̀ kàgɨ̀ kàgɨ ̀ kàkɨ ̀ panthère 

kàɗɨ ̀ kàɗɨ ̀ kàɗɨ ̀ kàɗɨ ̀ kàtɨ ̀ stérilité 

kàdɨ̄ kàdɨ̄ kàdɨ̄ kàdɨ̄ kàtɨ̄ Sel 

gādɨ̄ gādɨ̄ gādɨ̄ gādɨ̄ gātɨ̄ Prix 

bāgɨ̄ bāgɨ̄ bāgɨ̄ bāgɨ̄ bākɨ̄ aile  

ɗɔ́dɨ̄ ɗɔ́dɨ̄ ɗɔ́dɨ̄ ɗɔ́dɨ̄ ɗɔ́tɨ̄ nœud  

Kùlà kùlà kùlà kùlà kùlà travail 

Kìjā kìjā kìjā kìjā kìjā couteau 

tāgɨ̄  tāgɨ̄  tāgɨ̄  tāgɨ̄  tākɨ̄ genette  

mə̰̀ɲɟì mə̰̀ɲɟì mə̰̀ɲɟì mə̰̀ɲɟì mṵ̀ɲɟù haricot 

mṵ̀ndā mṵ̀ndá mṵ̀ndá mṵ̀ndá mṵ̀tá́ Trois 

ə̀l̄ ə᷅ ə̀l̄ Jɛ̀l̄ jə̀l̄ oiseau 

kōɗō kīɗo kōɗō kōɗō kōɗō bière  

 

En variante goula, les fricatives latérale [l] et vibrante [r] des noms polysyllabiques se 

comportent toujours de la même manière dont elles se comportent en monosyllabiques 

lorsqu’elles se trouvent dans le contexte d’une même voyelle de part et d’autre d’une consonne 

(VCV) : elles disparaissent par assimilation et la voyelle qui les précède devient longue. En 

revanche, lorsque les segments vocaliques qui se trouvent de part et d’autre des fricatives [l] et 

[r] sont différentes, ces consonnes ne peuvent pas se prêter à une assimilation. La prénasale [nd] 

en intervocalique ne se prononce pas non plus. Son aphonie provoque l’apparition de la semi-

conne [w] et la  nasalisation de la voyelle [ɔ] par harmonie vocalique. 

(2) 

kɔ̰́ndɔ̀tɔ̄l → kɔ̰́wɔ̰̀tɔ̄l  « vipère ».  

En  làkà et autres langues nilo – sahariennes qui sont parlées au Tchad telles que le kaba, 

le ngambay, etc., les voyelles ne se mettent pas en position contiguë (VV) dans une unité 

lexicale. Ces langues font usage de l’épenthèse [ɨ] pour briser la séquence consonantique. Mais 

le goula utilise plutôt les semi – consonnes [w et j] pour briser la séquence vocalique [VV] 

quant à la disparition ou l’assimilation de la  vibrante [r]  et de la prénasale [nd] en 

intervocalique. 

(3) 

a) ɨḱɔ̀gɨĺɔ̄ « crabe »  <  kɔglɔ « crabe » gə̄bɨ̄rə̄ « être gros »  <  gə̄brə̄ « être gros »  

b) būrā → būwā « filet de pêche », kàrɛ̀ → kàjɛ̀ « panier ».    

En parler pay, les consonnes ́ [k] vélaire sourde  et [t] dentale sourde  qui n’apparaissent 

pas en intervocalique en làkà d’une manière générale apparaissent à la place de leur opposée 

respective : [g] et [d] (sourde/sonore). Les exemples du tableau 2 en sont les preuves. 
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 (4) 

[kāgɨ̄] « arbre », en d’autres parlers làkà, se réalise [kākɨ̄] « arbre » et [kàdɨ̄] « sel » → [kàtɨ̄] 

« sel » en parler pay.  

En conclusion, phonologiquement, le phonème /k/ ne se combine pas avec /nɟ/, ni avec 

/r/ en goula en position C2. Par contre en pay, ce sont les phonèmes /g, d, ɗ/ qui ne se combinent 

pas avec /K/ en position C2 (C1 V C2 V) où C1 = k. Il faut souligner que les phonèmes / t et k/ 

ne se combinent pas entre eux dans tous les sens en variante de référence et autres parlers làkà. 

 Le parler mayngaou marque sa différence avec un nominal spécifique de détermination 

du genre naturel. Le locuteur mayngaou dit [bàj̄] « mon père »  et non [bɔ̀j̄] « mon père » comme 

les locuteurs d’autres parlers làkà.  

Remarques : Toutes ces variations morphologiques n’entament pas l’intercompréhension entre 

les dialectes du làkà. L’assimilation de la vibrante [r] est générale en parler goula, en 

intervocalique ou en finale de mot, mais elle ne l’est pas pour la latérale [l]. L’apparition de la   

voyelle postérieure [u] entre deux consonnes à la place de la voyelle centrale [ə] n’est pas 

générale. Par exemples, [álà] « dieu » ne se réalisera pas [á :] avec longueur vocalique pour dire 

« dieu », ni [mə̀r] « perle » ne se réalisera pas [mùr] avec une variation vocalique pour dire 

« perle » en parler pay. De même, la disparition de la voyelle postérieure [ɔ] de bɔ̀j̄ « mon père » 

au profit de la médiane [a] ne peut pas se généraliser en parler mayngaou : ə́pɔ́j̄  « tubercule 

sp. » ne se réalisera pas [ə́páj̄].  

En pay, l’apparition des consonnes sourdes dentale et  vélaire [t et k] à la place des 

sonores [d, g] est générale.   

Les fricatives vibrante et latérale [r et l] disparaissent au profit d’une même voyelle qui se trouve 

de part et d’autre, c’est-à-dire dans les mêmes contextes d’apparition. La consonne palatale [ɟ] 

qui forme avec la nasale [ɲ] la prénasale ou la consonne digraphe [ɲɟ] disparaît également dans 

le contexte CVCV. Par exemple, kṵ̄ɲɟá → kṵ̄ɲá̰ « poulet ». Lorsque la médiane [a] prend la 

place de la palatale [ɟ], le trait de la nasale [ɲ] l’affecte : [a]  → [a̰]. C’est ainsi que kṵ̄ɲɟá → 

kṵ̄ɲá̰.  

Par opposition aux monosyllabiques, les polysyllabiques en parler goula contenant les 

fricatives, se comportent toujours de la même manière dans les mêmes contextes. Les noms 

simples  du làkà se caractérisent par deux types de syllabes, notamment les monosyllabes et les 

polysyllabes. Il faut noter que les parlers làkà ont chacun ses particularités. La marque du 

singulier des noms simples se manifeste par des morphèmes marqueurs nominaux du nombre.  

2.1.3. Marqueurs nominaux du nombre 
Les marqueurs nominaux sont des éléments d’un système paradigmatique de 

morphèmes associés aux constituants nominaux. Ils sont classés en deux catégories : les 

marqueurs nominaux du singulier (générique, défini, indéfini)  et le marqueur nominal du 

pluriel (pluriel défini).                                                                             

2.1.3.1. Morphèmes marqueurs du singulier 

A l’intérieur de la marque du singulier, deux morphèmes marqueurs numéraux se 

dégagent, notamment le morphème zéro /ø- / et le morphème /kárā/. 

 Morphème  zéro  / ø- /  

En làkà, le morphème zéro exprime deux valeurs numérales : la valeur générique du 

morphème zéro /ø-/ et la  valeur de singulier définie du morphème zéro /ø-/. 

- Valeur générique du morphème zéro /ø-/ 

Quand la valeur générique du morphème est zéro, le nom s’emploie généralement de façon 

verbale, c'est-à-dire  que le substantif n’est pas accompagné d’un déterminant (GONGOTO, 

2024). 

(5) 

ø    +   tāgɨ̄               >                tāgɨ̄            « genette » 

ø   +   lī                 >                lī                  « serpent » 
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ø   +   kā̰ɲɟī             >                 kā̰ɲɟī          « poisson » 

ø    +  kṵ́ɲɟā           >                 kṵ́ɲɟā            « poulet » 

 

- Valeur de singulier définie du morphème zéro /ø-/ 

Le morphème zéro à valeur de singulier définie fait référence en français aux articles 

définis « le » et « la » qui accompagnent les noms déterminés. Ce qui n’est pas le cas en làkà 

pour la simple raison que le déterminant en làkà est le morphème zéro /ø/.  

(6) 

ø  +  də̀w           >               də̀w           « la personne »  

ø        +           ɟḭ̀ŋgàw        >                ɟḭ̀ŋgàw          « l’homme » 

ø        +          ɟèné                >                ɟèné              « la femme » 

ø         +         ŋgɔ̰̄n            >                 ŋgɔ̰̄n              « l’enfant »   

     NB : les exemples sont ici en variante de référence. 

       Le morphème marqueur zéro est un numéral cardinal permettant de dire si le nominal est 

employé de façon définie ou indéfinie comme le morphème /kárā/     

 Morphème /kárā/ 
      Le morphème /kárā/ est un déterminant numéral, toujours postposé au nom. Il se rend en 

français par l’article indéfini ʼ’ un ʼ’ ou ʼ’ une ʼ’ et confère au nom déterminé un caractère 

indéfini (DJEKOBE, 2009).  

(7) 

ɟḭ̀ŋgàw          +      kárā             >         ɟḭ̀ŋgaw kárā         « un  homme » 

homme         +      un               >         homme un 

ɟèné             +      kárā            >         ɟèné kárā                « une femme ». 

femme         +      une            >       femme une 

mà̰ŋgɨ̄          +      kárā           >     mà̰ŋgɨ̄   kárā       « un  bovin » 

bovin          +       un      >          bovin  un 

bàdə̄           +       kárā           >         bàdə̄  kárā    «  un ovin ».  

  Le singulier  des noms simples se caractérise par deux morphèmes marqueurs : le 

morphème zéro /ø-/ et le morphème /kárā/. Le morphème /kárā/ « un, une », déterminant 

indéfini, est toujours placé après nom déterminé. Le morphème kárā est un morphème libre, 

capable d’évoluer en fonction du nombre en présence, car il n’est que le morphème numéral de 

départ. Il est apte  à devenir [ɟō:] « deux », [mṵ̀ndā] « trois », etc. quand il a un rapport avec un 

nominal pluriel. Le pluriel des noms simples des parlers làkà a aussi sa  marque, établissant 

ainsi la  différence entre le singulier et le pluriel.  

2.1.3.2. Marque du pluriel  /ɟe/ 

  Le morphème marqueur /ɟē/ est un marqueur du pluriel des noms simples en làkà. Il est 

généralement suffixé au nominal. Il est donc un  morphème suffixal par opposition au 

morphème kárā, lequel est  un numéral déterminatif indéfini qui est toujours postposé au nom, 

en tant que morphème libre. 

 (8) 

ə̀l̄   +         ø       « un oiseau »            >        ə̀l̄ ɟē             « des oiseaux » 

ŋgɔ̰n̄    +    ø      « un enfant »            >        ŋgá̰n ɟē30         « des enfants » 

 də̀w    +    ø      « une personne »       >        də̀w ɟē           « des personnes » 

mà̰ŋgɨ̄  +   ø      « un bovin »             >         mà̰ŋgɨ̄ ɟē        « des bovins »  

dā        +    ø      « un animal »         >          dā ɟē            « des animaux » 

ɟèné   +      ø       « une femme »        >          ɟèné ɟē           « des femmes » 

bísī   +       ø      « un chien »             >          bísī ɟē           « des chiens » 

                                                           
30 Ŋgā̰n ɟē « les enfants » est le pluriel irrégulier de ŋgɔ n̰ « enfant ». 
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Le morphème /ɟe/ est un suffixe qui se place toujours à la suite du radical du nom pour 

indiquer que ce nom est au pluriel. Lorsque le pluriel exprime un nombre défini, le nom est 

accompagné d’un morphème nominal qui se place après lui. Ce morphème est un numéral 

supérieur ou égal à deux tel que [ɟō:] « deux », [mṵ̀ndā] « trois », etc. 

(9) 

ɟḭ̀ŋgàw ɟē   +  ɟō:              >   ɟḭ̀ŋgàw ɟē ɟō:     « deux hommes » 

hommes   +  deux           >         hommes deux  

ɟḭ̀ŋgàw ɟē   +  mṵ̀ndā        >        ɟḭ̀ŋgàw ɟē mṵ̀ndā    « trois hommes » 

hommes    +  trois           >        hommes trois 

ɟḭ̀ŋgàw ɟē   +  sɔ́              >       ɟḭ̀ŋgàw ɟē sɔ́          « quatre hommes » 

hommes   + quatre  > hommes quatre 

ɟḭ̀ŋgàw ɟē   +  mḭ́             >          ɟḭ̀ŋgàw ɟē mḭ́          « hommes cinq » 

hommes    +  cinq            >          hommes cinq 

Les morphèmes marqueurs du singulier et ceux du pluriel des noms simples sont toujours 

placés après le nom qu’ils accompagnent. Les noms simples renferment plusieurs catégories en 

leur sein. 

2.1.4. Catégories de noms simples  

En làkà, les noms simples sont classés en deux catégories, à savoir  les noms non 

verbaux  et  les verbo-nominaux. 

2.1.4.1. Noms  non verbaux 
En tant que nom, le nominal non verbal se démarque du verbe, de l’adjectif, du pronom 

et de l’adverbe. Il fonctionne uniquement en tant que nom. Ce phénomène existe dans tous les 

parlers làkà.   

(10) 

dɔ̀            « tête »                         ɟī            « main »  

mà̰n         « eau »                               pə̀r          « feu » 

ɟ̀ɛ̰̀m̄          « caracal »                          sō           « nasse » 

wàsɨ̄         « courge »                           màsɨ̄        « tamarin, tamarinier » 

ŋgɔ̰̄n         « enfant »                          kùlā          « corde ». 

 

En dehors des noms non verbaux, il y a une autre catégorie de nominaux que l’on 

qualifie de verbo-nominaux. 

2.1.4.2. Verbo-nominaux  

Les verbo-nominaux sont des unités lexicales qui sont tantôt des noms, tantôt des verbes 

selon le contexte dans lequel ils se trouvent employés. Il n’y  a pas de différence morphologique 

entre ces unités lorsqu’elles assument la fonction  du verbe ou du nom. Cependant, la différence 

sémantique et catégorielle s’établit clairement dans les constructions (GONGOTO 2024).  

(11) 

Verbe                                                                nom 

nɔ̰̄                  « pleurer »                             nɔ̰̄           « les  pleurs » 

kògō              « rire »                                  kògō        « le rire »  

nḭ̄                   « rêver »                                nḭ̄            « le  rêve » 

lā                   « danser »                              lā            « la danse »  

nā̰              « essayer »                           nā̰           « l’essai » 

ɓār                 « appeler »                           ɓār           « l’appel » 

kɔ̀l̄              « hurler »                             kɔ̀l̄              « hurlement »         

tūɟī  « détruire »    tūɟī   « malheur » 

Suite à ces exemples, quelques phrases seront construites pour  signifier  dans quel 

contexte la même unité lexicale est un verbe et dans quel contexte elle est un nom.  

(12) 
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a. ɟèné         nɔ̰̄                ŋgɔ̰̄né  

/femme  /elle- pleurer/ enfant- suffixe pronominal- troisième personne du singulier/ 

« la femme pleure son enfant». 

 b. nɔ̰̄             tɔ̄           kə̰̀m    ɟèné  

/pleurs / ils - crever/ œil/ femme 

« Les pleurs crèvent les yeux de la femme ». 

c. ɓə̀ré          lā            ɲā̰  

/patronyme masculin /il – danser /beaucoup/ 

« Ɓə̀ré danse beaucoup »  

d. lā            lə̀          ɓə̀ré          màɟì       ɲā̰ 

/danse / de / Ɓə̀ré /  elle -  être -  bon/   beaucoup/ 

(la danse de Ɓə̀ré, elle est très bonne) 

« La danse de Ɓə̀ré est très belle».  

Dans les exemples (a, c ), [nɔ̰̄ lā, ] sont des verbes, parce qu’ils sont accompagnés chacun 

d’un sujet ([ɟèné, Ɓə̀ré ]). Par contre, dans les exemples (b, d), [nɔ̰̄, lā ] sont des noms: ils sont 

respectivement le sujet de [tɔ̄] « crever », de [màɟì] « être bon ». 

Remarques : quand un verbo-nominal est accompagné d’un sujet, il assume la fonction de 

verbe. Mais quand il accompagne un verbe, il est sujet et il a la  qualité de substantif. 

Conclusion : les nominaux sont soit des monosyllabes, soit des dissyllabes. Alors que les 

verbo-nominaux  sont essentiellement monosyllabiques. Il faut relever qu’il existe en làkà une 

autre catégorie de noms simples que l’on appellera  ʼ’ noms à valeur de collectif .ʼ’ 

2.2. Noms à valeur de collectif 

Les noms à valeur de collectif sont ceux qui ne sont pas aptes à se mettre au pluriel en 

làkà. Ce sont ceux considérés comme des ʼ’ noms non comptables ʼ’ dans la langue française. 

Pourtant en làkà, ils ont l’aptitude d’être comptés. C’est ainsi que leur traduction en français est 

toujours claire. 

(13)    

Singulier                                                                          pluriel  

má̰ŋgɔ̀  « mangues»                                             *má̰ŋgɔ̀ ɟē 31  

úl          « arachides »                                            *úl ɟē  

nɔ̰̄         « pleurs »                                                  *nɔ̰̄ ɟē.                                                                   

(14) 

a. [ŋgɔ̰̄n     ṵ̀ɲɟà      má̰ŋgɔ̀   gə̀  ndōgō] 

/enfant /il – cueillir /mangue/préposition/vendre/ 

 « l’enfant a cueilli des mangues pour vendre ». 

 b. [ŋgɔ̰̄n ùsà úl]  

/ enfant /il – manger /arachides/ 

« l’enfant a mangé des arachides ».  

c.   [ŋgɔ̰̄n ùɓà ŋgā̰ŋgɨ̄ ŋgā]   

/enfant masculin/il – pousser/dent/ déjà – adverbe/ 

« L’enfant a déjà poussé les dents ». 

d. [mà̰n ɲɟī ùlà kə̰̀ŋgə̀ŋ kə̰̀ŋgə̀ŋ]  

/eau/pluie/ elle – couler/ adverbe– très – violemment/  

« Les eaux de pluie ruissellent très violemment ». 

Mangues, arachides et dents, etc. sont au pluriel, parce  que ce sont  des nominaux à 

valeur de collectif, aptes à prendre la marque du pluriel en français. Par ailleurs, lorsqu’on 

                                                           
31 Forme agrammaticale. 
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emploie un nominal de cette catégorie au  pluriel, c’est pour citer bien d’autres à la suite, d’où 

l’emploi de la particule [gə̀]  « coordinatif » (DJARANGAR, 1989). 

(15) 

Bɔ̀rɔ̀ ɟē,  kāgɨ̄ ɟē gə̀  mṵ̀ ɟē…   « briques,  bois et paille, etc. »   

Ŋgɔ̰̄n ndōgō  ɓɔ̀rɔ̀ ɟē gə̀ túgā kāgɨ̄ ɟē gə̀  ṵ̀ŋjà mṵ̀ ɟē,…  

/enfant/il- acheter/brique – marque du pluriel/il – couper/ arbre – marque du pluriel / coordinatif 

/il – couper / herbe – marque du pluriel/ 

« L’enfant  a acheté des briques et coupé des arbres et la paille, etc. » 

Ou bien 

« L’enfant  a acheté des briques, coupé les arbres et la paille, etc.  ».  

Même  les composés des noms à valeur de collectif qui sont des surcomposés ne sont pas 

aptes à se mettre au pluriel : ils se comportent de la même manière que les noms à valeur de 

collectif simples. 

(16) 

Nétúgàkāgɨ̄  

/objet – couper – arbre/ (littéralement : objet couper arbres) 

« machette ». On ne dit pas [*nétúgākāgɨ̄ɟē].  

(17) 

ódō nétúgàkāgɨ̄ ār – sī  ɟàw  

(litt. ramasse objet couper arbre donne nous nous allons (exclusion). 

« Ramasse les machettes afin que nous partions (nous deux) ». 

Conclusion : le nom simple a deux sous-catégories : le nominal non verbal et le verbo-nominal. 

Il est caractérisé par sa variation morphologique au niveau de son pluriel. Le singulier a deux 

valeurs nominales : le morphème zéro et le morphème kárā. La marque du pluriel est la particule 

post nominale /ɟe/. Aussi, existe-t-il  des noms composés qu’il ne faudra pas perdre de vue dans 

les dialectes du làkà. 

2.3. Noms composés  

Un nom composé est un syntagme nominal constitué de plusieurs unités lexicales, 

soudées les unes aux autres, pour devenir un ensemble homogène. Le procédé de mise en 

commun des unités en une seule dans le composé peut se faire de diverses manières selon la 

nature grammaticale des constituants. L. Gilbert (1975) définit le nom composé comme « la 

création de nouvelles unités lexicales par composition impliquant la jonction de deux éléments 

identifiables par le locuteur ». Dans le même ordre d’idée, DJEKOBE (2009) définit le nom 

composé comme « une association de nouvelles unités lexicales générées par la jonction d’un 

nom à d’autres éléments nominaux ou verbaux. En effet, il se dégage deux types de 

compositions, à savoir la composition par adjonction et la composition par dérivation en làkà. 

 

2.3.1.  Composition par adjonction  

Ce procédé consiste à juxtaposer les lexèmes autonomes les uns les autres  en vue 

d’obtenir un autre plein de sens, qui  fonctionne en tant que nominal (GOGOTO, 2024). Pour 

ce faire, il existe plusieurs variétés de composition par adjonction telles que N+N+, N+N+N, 

N+A,…Dans ces contextes, on parle de composition à deux termes, trois termes, … 

a) Composition à deux termes  

 N +N (Nominal + nominal)  

(18) 

/ká̰m-tìl/ → [ká̰mtìl]     « arbre sp. » 

feuille + nuit 

/tà-kə́j/      →   [tàkə́j]                    (litt. bouche de la maison) « porte » 
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bouche + maison 

/dɔ̀-kə́j/    → [dɔ̀kə́j]                        « toit  de la maison » 

tête + maison  

/mɔ̀dɨ̄-kṵ̄rā̰/   →  [mɔ̀dɨ̄kṵ̄rā̰]                 « serpent sp. » 

pénis + coq.  

/ŋgàw-tà/ →  [ŋgàwtà]                      « bec » 

/mari + bouche/  

/ɟō-mà̰n/ →  [ɟōmà̰n]        « jarre »  

Jarre + eau   

/gə́l-tà/   → [gə́ltà]                             « menton » 

/base + bouche/ 

/bàj-sà/   → [bàjsà]                       « pipe » 

/vase  +   tabac/    

/kúl- kɔ̀sə̀/    → [kúlkɔ̀sɨ]̀               « manche de houe » 

 Nominal + adjectif (N + Adj.) 

(19) 

/kā-ndà/ → [kāndà]         « calebasse non décorée » 

calebasse + blanc 

(litt. Calebasse blanche)  

/dɔ̀-ŋgɔ᷅/   →  [dɔ̀ŋgɔ᷅ ]        « calvitie » 

(tête  +  être rasé)  

/bə̀rə̀-kàsɨ/̀  →  [bə̀rə̀kàsɨ]̀   « sanglier » 

sanglier + rouge  

(sanglier rouge)    

/bə̀rə̀ -ndùl/  →  [bə̀rəndùl]      « phacochère » 

 sanglier  + noir 

(sanglier noir) 

 N + V (Nominal + verbal)  

(19) 

/kā-kōlō → [kāpōlō]     « lignée » 

Calebasse + adorer 

/tàr-də̀ɟì/ → [tàrdə̀ɟì]       « question » 

parole + demander 

/màn- kàj/ → [mà̰nkàj]      « eau potable » 

eau  + boire 

    

 V+N (Verbal  + nominal)  

(21) 

/kàw-ndɔ̰̀/ → [kàwndɔ̰̀]          « chasser  »     

aller + chasse  

 /ɗā-kùlà/  →  [ɗàkùlà]            « travailler »      

/faire + travail/ 

/kìlā-kùlā/     →   [kìlākùlā]     « se suicider » 

/jeter + corde/ 
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/tɔ̄l-rɔ̄/      →    [tɔ̄lrɔ̄]       (se tuer soit même) «  se suicider » 

/tuer  +   corps/.  

b) Composition à trois termes  

 N + N + N (Nominal  + nominal + nominal)   

(22) 

/kúɲɟā-dɔ̀-ndògō/ →  [kṵ̄ɲɟádɔ̀ndògō]         « légume sp. » 

poulet +tête + secko. 

/kāgɨ̄-ɟi-ɓɔ̀l/  → [kāgɨ̄ɟiɓɔ̀l]                              « herbe sp.» 

arbre+ main + lion 

/ŋgàw-būrā-ɲɟī/ → [ŋgàw-būrā-ɲɟī]           « arc-en-ciel » 

mari + filet + pluie 

(litt. filet du mari pour attraper la pluie) 

 ● N+V+N (Nominal + verbal + nominal)    

(23) 

/kə̄j- tò- bīyā̰/ → [kə̄jtòbīɲā̰]  « enclos » 

 /case + dormir + chèvre/ 

/né - tɔ́ɟi -  né /  → [nétɔ́ɟiné]         « matériels didactiques» 

/né-túgà - kāgɨ̄/ → [nétúgàkāgɨ̄] « machette/hache ».                

2.3.2.  Composition par dérivation 

La dérivation, selon Jean BUBOIS, « consiste en l’agglutination d’éléments lexicaux 

dont un au moins n’est pas susceptible d’emploi indépendant en une forme unique ». Dans le 

même contexte, selon NIDA (1952), la dérivation peut se définir comme « une association des 

morphèmes libres pour créer des nouveaux mots dont le sens ou la catégorie diffère des mots 

de départ et peuvent prendre le nom d’affixe (préfixal ou suffixal selon le cas) ». En  làkà, il 

existe uniquement la dérivation par préfixation des morphèmes dérivatifs /ɲɟè-/ et /né-/ au 

radical pour obtenir de nouveaux mots.  

Avec le dérivatif /ɲɟè-/, les noms nouvellement obtenus sont ceux que l’on appelle noms 

d’agent, mais avec /né-/, on obtient simplement un nominal. 

- /ɲɟè-/ :   

(24) 

a. Radical verbal                                                Nom dérivé 

ndɔ̀           « cultiver »                        ɲɟèndɔ̀  « cultivateur » 

ɓògò      « voler »     ɲɟèɓògò  « voleur » 

b. Radical nominal                                            Nom dérivé 

ndɔ̰̀           « chasse »                                         ɲɟèndɔ̰̀            « chasseur »  

kùlà          « travail »                                           ɲɟèkkùlà        « travailleur »  

lā              « danse »                                            ɲɟèlà              « danseur ». 

mbɛ̰̄  « sorcellerie sp. »           ɲɟèmbɛ̰̄ « sorcier ». 

mbālí  « prestidigitation »    ɲɟèmbālī  « prestidigitateur » 

- /né-/ : 

Radical verbal/nominal                                     Nom dérivé 

(25) 

ndó            « apprendre »                                 néndó          « apprentissage » 

kùsà           « manger »                                     nékùsà        « le manger » 
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kò              « voir »                                          nékò            « voyance » 

tṵ̄nā̰  « emprunter/prêter »      nétṵ̄nā̰  « emprunt/prêt ».  

C’est grâce aux dérivatifs préfixaux /ɲɟè- / et / né-/ que l’on parvient à obtenir des noms 

composés par dérivation en làkà certes, mais certains mots dérivés vont au-delà en fusionnant 

les dérivatifs /ɲɟè- / et / né-/ pour se former. Dans ce cas, l’on peut même parler de 

surcomposition. Par exemple, pour [nékùsà], [nékùl], etc.,  on a : 

Verbe     Dérivé 1   Dérivé 2 

(26) 

kùl          « élever »              nékùl      « élevage »              ɲɟènékùl  « éleveur »    

kùsà        « manger »            nékùsà  « le manger »             ɲɟènékùsà      « gourmand » 

ndōgō      «acheter »         néndōgō « marchandise »      ɲɟènéndōgō   « vendeur ». 

kò     « voir »  nékò  « voyance »  ɲɟènékò  « voyant ».     

Remarques : la marque de singulier des noms composés est la même celle des noms simples. 

La particule post nominale /ɟē/ qui marque le pluriel des noms simples est également la marque 

des noms composés, avec une variation tonale à la voyelle du préfixe (première syllabe). Le 

morphème marqueur du pluriel est un suffixe, alors que le morphème dérivationnel est un 

préfixe. 

(27) 

 ɲɟènékùl  « l’éleveur », ɲɟénékùl ɟē  « les éleveurs » 

ɲɟènéndōgō      « le vendeur / l’acheteur », ɲɟénéndōgō ɟē      « le vendeur / l’acheteur ». 

NB : il ne faut pas confondre /né/ « chose », unité lexicale avec /né-/, particule dérivationnelle. 

Remarques : en làkà, la dérivation  nominale  par suffixation d’un morphème au radical pour 

obtenir un autre nominal n’est pas attestée. Le dérivatif [ɲɟè-] avec le ton bas (B) exprime le 

singulier du dérivé, alors que le dérivatif [ɲɟé-] avec le ton haut (H) est la marque du pluriel, 

s’ajoutant ainsi au marqueur du pluriel /ɟē/. 

 (28) 

 ɲɟènékùl  « l’éleveur »      ɲɟénékùl ɟē   « les éleveurs » 

Conclusion : les noms simples, les noms composés et les noms à valeur de collectif se placent 

tous sous l’étiquette du   nom commun, se différenciant ainsi de noms propres.  

3.Nom propre 

Le nom propre est un nom que l’on donne à une personne pour la distinguer des autres 

personnes, à un animal,  un lieu, un cours d’eau, tec. Il commence par une lettre majuscule  et  

est toujours au singulier. Il  ne s’accompagne pas d’un déterminant. 

- Humains 

Bémour Goula Mangue mayngaou Pay 

Láwkúrā  Láwkúwa  Láwkúrā  Láwkúrā  Láwkúrā  

Láwkárā  Láwka᷇  Láwkárā  Láwkárā  Láwkárā  

Láwmàj Láwmàj Láwmàj Láwmàj Láwmàj 

Gɔ̰̄ɟē Goin [Gɔ̰̄G] Gɔ̰̄ɟē Gɔ̰̄ɟē Gɔ̰̄ɟē 

Ɓə̀rē Ɓə̀rē Ɓə̀rē Ɓə̀rē Ɓə̀rē 

Kūɗū Kūɗū Kūɗū Kūɗū Kūtū 

Ɨ̄gə̀ɟē Ɨ̄gə́j Ɨgə̀ɟē Ɨgə̀ɟē Ɨgə̀ɟē 

Làrmay  Làmay  Làrmay  Làrmay  Làrmay  

 

En goula, la vibrante [r] est assimilée par la médiane [a] en position médiane dans les 

noms propres comme dans les noms communs et en finale aussi. Par contre, en nom propre la 

fricative vibrante [r], dento-alvéolaire, en intervocalique est assimilée par la voyelle [u] qui la 
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transforme en fricative continue [w], vélaire. Pour les noms propres, la vibrante [r] a le même 

comportement qu’elle a dans les noms simples.     

(29) 

Variante de référence     

Bémour        goula  

Láwkúrā     →      Láwkúwa  

Láwkárā     →    Láwka᷇ 

làrmay      →     làmay  

 

- Animaux 

Ɲɟṵ̀mà̰    >      Ndjouman  « perversion »  

Kùlà     >    Koula   « travail » 

Nùɟīkə̰̀m   >   Noudjikem « hypocrisie ». 

 

- Lieux (toponymes) 

 Ɓēɲgar    >    Bengar  « village de têtutesse » 

Ɓēsàw    >    Bessao  « village de Saoudjé (sao) » 

Ɓèdàɟíl    >    Bedadjil « grand arbre sp. » 

 

- Cours d’eau 

Túwā    >     Toua   « cours d’eau violent » 

MBɔ̰̀ɲ    >   MBoin  « cours d’eau non violent ». 

Le nom propre est celui que l’on donne à une personne, un animal domestique, un (e) 

village/ville ou un cours d’eau pour le distinguer des autres. En parlers làkà, le nom porte en lui 

une signification profonde, relative à un événement quelconque ou une circonstance donnée. 

En ce sens que le nom n’est jamais donné de façon fortuite dans le milieu làkà. Ainsi, les noms 

en làkà sont des noms qui parlent comme le disait Hallaire (1977) « les Noms qui parlent. 

Hommes et femmes dans société sar ». 

 

 Conclusion  

 La morphologie est un terme qui intéresse tous les domaines d’études scientifiques, 

qu’il s’agisse de l’anatomie, de l’agriculture, de la description du système grammatical d’une 

langue. C’est ainsi que la morphologie nominale qui fait l’objet de notre étude nous a permis 

de nous rendre à l’évidence de la complexité du système nominal du làkà dans ses parlers. Cette 

complexité est l’œuvre des génies linguistiques, créateurs des noms qui les ont donnés aux 

humains en général et au peuple làkà en particulier pour lui permettre de désigner les choses de 

son environnement. Aussi, cette étude nous a - t- elle  permis de diversifier les catégories 

nominales, à savoir les noms simples, les noms complexes, et les noms propres.  Les noms 

simples se  caractérisent  fondamentalement par les nominaux non verbaux et les verbo – 

nominaux, tandis que les noms composés se distinguent par la juxtaposition des unités lexicales 

autonomes et par la dérivation.  Les noms propres, quant à eux, ne sont pas aptes à se mettre au 

pluriel. Ils sont comme les noms à valeur de collectif. Ils sont donnés naturellement aux 

individus par rapport à une circonstance donnée : ce sont des noms qui parlent. D’une manière 

ou d’une autre, l’étude de la morphologie nominale nous a renseigné sur le système nominal de 

différents parlers du làkà. Les petites variations phonologiques de certaines variantes dialectes 

ne constituent pas un obstacle à l’intercompréhension entre les Làkà. Elles sont  plutôt des 

signes distinctifs de différents parlers à travers les locuteurs, car chaque variante dialectale a 
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ses caractéristiques langagières qui la déterminent. Néanmoins, deux variantes sont susceptibles 

de se confondre, le bémour [ɓēmūr] et le mangue [má̰ŋgɨ̄], plus proches l’une de l’autre dans la 

réalisation phonique.    
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